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piteuse, mais je crois bien qu'il me faudra d'abord passer chez
mon banquier. p

-Et les affaires ? dit Lafortune en continuant de rire. As-
tu du nouveau, Joe ?

-C'est à vous qu'il faudrait demander cela, mon oncle.
J'espère que vous avez fait un bon et fructueux voyage. M. g
Burel va toujours bien, n'est-ce pas ? Je pense que vous avez
percé à fond le mystère de l'homme aux cheveux roux.

Lafortune eut un moment d'hésitation, comme quelqu'un
qui n'a pas envie d'avouer qu'il n'est pas bien sûr de son fait.

-Laissons-là Burel, dit il brusquement. J'ai vu ce qè.je
voulais voir, Joe. L'affaire est dans le sac ; et quant à l'homme s
aux cheveux roux, si Burel n'a rien trouvé sur son compte, t
nous nous chargerons d'y voir clair nous-mêmes, quand nous
tiendrons les deux oiseaux en cage.

-Ah! fit Joe railleusement. Yous avez arrêté l'homme aux
cheveux roux.

-Non, mais Burel recevra demain l'ordre d'arrestation.
-Trop tard, mon oncle. L'homme à cheveux roux n'est

plus à Trois-Rivières.
-Hein ! Qu'est-ce que tu dis là? fit Lafortune ense levant

brusquement.
-Je dis que si j'avais été à votre place, j'aurais tenu à en-

tendre la conversation qui a eu lieu au café du Soleil Levant.
Lafortune fit un geste ahuri.
-Oui, mon oncle, continua Joe. J'aurais tenu, aussi, à

connaitre la voie par laquelle cet homme à cheveux roux est
arrivé à Trois-Rivières.

-Bah!1 il est venu par bateau ou par chemin de fer.
-Si je vous disais qu'il est venu de Montréal à Trois-Ri-

vières, tout exprès pour y donner à M. Hlaît un rendez-vous
mystérieux, qui eut pu avoir lieu tout aussi bien rue St Hip
polyte 1 Il y a là une attrape mon oncle; foi de Briquet, vous
êtes roulé par des gens qui..ont in~térêt à détourner les soup-
çons sur un innocent-...quoiq*u'ils aient été diablement
imprudents de nous mettre sur la trace de l'homme aux che-
veux roux.

-Qu'est-ce que tu me contes là, Joe ? Sais- tu que tu as l'air
joliment savant.

-Pas autant que je voudrais, répliqua 30e. avec des yeux
pétillants de waalice, mais assez pour vous donner un coup de
main, si vous me promettez de ne pas brouiller mes cartes.

-C'est bien, mon garçon, on aura égard à tes cartes, en
proportion de ce que vaudra ton jeu.

-Voulez-vous venir vous promner du côté du port, avant
la chute du jour ? demanda Joe de l'air le plus tranquille. je
nie sens un vrai besoin de prendre le frais, et je vous dirai
l'affaire en nous promenanit.

Lafortune comprit que le gamin avait à lui montrer quelque
chose de sérieux et le suivit sans difficulté. Arrivé au coin de
la rue Notre-Dame et de la place Jacques Cartier, il allait des-
cendre vers le port, lrs-que Joc l'arrêta vivement en le tirant
par le bras.

-Nort pas par là!1 Nous prendrons, si vous voulez la rue
Bonsecours. Il y a ici deux paires d'yeux que l'heure n'est pas
venue de.rencontrer.

Nos deux amis ne tardèrent pas à se trouver sur le bord de
l'eau, devant le marché.

-Regardez, mon onclq, quelle jolie goélette, lit 30e, en lui
montrant du doigt un bâtiment de fo.-ne gracieuse et légère,
qui était amarré sur le quai à quelques pas plus loin.

-Où veux-tu en venir?
-Vous rappelez-vous, il y a quelques années, le truc des

bâtiments qui servaieqt à la fabrication des liqueurs?
-Eh. bien après ?
-Eh bien, la première émission des faux billets de la ban-

que dehMontréal a eu lieu quatre jours après l'ouverture de la
navigation.

-Cest peut être une simpie coincidence.
-Et à chaque émission, continua 30e, toutes les -villes du

bord du fleuve ont été inondýes die faux billets presqu'eRv
même temps. . .1

Lafortimne fit un brusque mouvement, dénotant'qu'il n'avait
as songé à cette nouvelle et curieuse coincidence.

-Mais enumn qui te fait croire que ce bâtiment......?
-Oh I rien, une simple idée -1 'Un bateau qui va et vient

ans qu'on sache pburquoi, et auquel 'on ne connatt aucun
enre de commerce, ça m'a paru curieux ! voilà tout.
-- Et tu n'as pas trouvé un indice matériel ?
-.-Pas jusqu'à avant-hier.
-Tu as donc-su quelquçchose, depuis avant-hier, répliqua

Lafortunè le-plus en plus intéressé.
.- J'ai sù;que ce que votre M. Burel -aurait eu à vous dire,

'il n'était pas un âne baté-;,ce que savent à Trois-Rivières
ous les gens du port.

-Quoi donc?
-C'est que l'homme aux cheveux rouges est descendu

amedi dernier d'une goélette mystérieuse, qui passe souvent
ur le fleuve sans s'arrêter et qui n'a fait escale à Trois-
Rivières que juste le temps de le mettre à terre.

-Tu as donc.été à Trois-Rivières ? reprit Lafortùne, aveh
'accent d'une profonde surprise.
-Ceci est une autre affaire qui viendra en son temps. Mais

ne mêlons pas les choses et revenons à la goélette. Suivez-
moi bien, mon oncle.

-Va, mon garçon, je crois décidément que tu es.né poli-
cier.

-LaMarie-Anne était vendredi, à Montréal. Samedi matin
elle n'y était plus, et l'homme aux cheveux roux débarquait.à
Trois-Rivières. MAors la Afarie-Aniie a continué sa route jus-
qu'à je ne sais où. en laissant l'homme rouge à terre. Puis
elle est revenue sur ses pas. On savait que l'entrevue de
notre homme avec M. Robert Halt était fixée à hier, puis-
qu'on vous a prévenu de la date, au moyen d'une -lettre
anonytne.

-C'est pourtant vrai I
-Eh bien ! Il n'y a pas eu de temps perdu. .Avant la fin de

la dernière nuit, la'Maie-Anne à dû passer à Trois-Rivières,
cîr la voici de retour et " M. Cheveuxroux " est à Montréal.

-A Montréal I exclama Lafortune dont la .stupéfactikn
allait croissant de minute en-minute.

-Oui, mon oncle, en chair et en os. Maintenant, reprit
Joe, d'un ton posé, je vous -prie de ne pas umeffrayer mon
poisson. Le filet est bien tendu.. Mais M." Cheveuxroux" n'est
pas celui que je veux pêcher. "J'ai-ñue Lotion qu'il-fait-partie,
tout au plus, du menu fretin; et-je flaire un beaucoup -plus groc
morceau. Vous saurez le reste plus tard.

-Et Monsieur Robert Halt ? demanda curieusement Lafor-
tune.

-Pour sûr, il est aussi innocent que l'enfant qui vient de
nattre.

-C'est ce que nous verrons, Joe, reprit Lafortune, d'un
ton plus froid. Je veux bien consentir-à ne -as déranger ta
goélette et ses habitants. Mais-la complaisance a ses limites,
vois-tu bien; et il m'est impossible de ne pas continuer ma
propre chasse. L'avis anonyme a dit vrai, une première
fois, et je dois savoir si les billets faux somit on ne sont pas
entre les mains de M. lKobert Hat. C'est chez lui que se
trouvera la preuve de sa çulpabilité ou de son-innocence..

-Au moins, j'ai votre parole de ne pas troubler mon
poisson, avant le bon moment ? Est-ce dit? répliqua Joe, en
haussant légèrement les-épaules.

-C'est dit. A revéir et bonne, chance.
-•M. Lafortune rentra dans l'intérieur de la ville en ayant
soin d'éviter la place Jacques Cartier.

-Ce mauvais petit garnement de Joe pourrait bien avoir
raison, xprès tout, se disait intérieurement Lafortune. Il a
l'oil ;.et- il a l'air d'en avoir.appris diablement long depuis. -
deux jours. Mais je ne puis pourtant pas attendre-que lès
faux billets-soient entréa dans la circulation, avant-d'agir. Ma
foi, tant.pis pour M. Robert Halt; si je trouve chez ,ui de.
la marchandise suspecte; je le déclare dé bonne prise. -Ou
verra à s'expliquer après.

Dîrminutesplus-tgd, Joe entrait dansjemagasin, de Salo-


